
GAZETTE -DES CAMP.&GNES'

,tns les développer, ou. tout au moins les paralyse pour
longtemps. En voici- une nouvelle preuve: U.jour, un
jeune et intelligent botaniste du pays veutý biçn récolter à
mon intention,,dans la Famenne, de la semence .ddpanais et
de carottes sauvages. Soit insouciance, soit oubli, je aanserve
cette semence en poche pendant plusieurs semaines, puis je
l'enferme dans une caisse rapprochée du foyer. Le prin-'
temps d'après, je sème cette graine et l'arrose pour cn faci-
liter la levée. Rien ne lève i seulement, au bout dc deux
ans, etalors que je n7y comptais plus, IR carotte sauvage
apparait. Quant aux panais, il n'en reste pas trace, et ceci
se comprend, puisque la fsaulté germinative de la graine
de panais se maintien.t rarement plus d'une année. Pour
celle de la carotte, o'est différent, puisque aux conditions or-
dinsires elle germe encore au bout de trois ou quatre ans.
Chez elle dono la faculté germinative n'était que paralysée,
tandis que chez le panais elle était détruite. Il resulte de là
que les cultivateurs qui ne prennent point souci de leurs se-
mences, qui les mettent en lieu chaud et mal aéré, s'ex-
posent ?à ne rien voir lever l'année du semis. Ils en accusent
bi qualité de la graine ; ils en accusent quelquefois aussi,
et souvent avec raison, le marchand qui la leur a vendue;
mais si très-souvent leurs accusations sont fondées, souvent
nusSi elles ne le sont pas. AvEnt de's'en prendre de l'insue-
ces à la graine et-au marchand, ils feraient bien de se de-
mander s'il. ny a rien de leur faute.

Si je n'avais pu juger de l'effet de la chaleur par moi-
même, je me garderais de soumettre cette observation au pu-
blic ;mais comme je tiens ces observations pour bonnes et
exactes, j'invite les lecoteurs de ce journal à:se soustraire de
leur mieux aux effete que je viens de signaler. Ce qu'il- faut
aux graines, c'est une température ordinaire, ni froide, ni
chaude, ni humide: c'est de plus'une aération convenable.
Le manque d'air est tout à fait nuisible. Ainsi, ne renfer-
mons notre semence ni dans des sacs de papicrcollé, ni dans
)£s chambres à feu. Servons-nous, à cet effet, de petita sacs
le toile que nous réunirons dans un sac plus grand, et que
nous placerons dans une pièce de l'habitation qui n'ait rien
a craindre de la gelée, de l'humidité et de la chaleur; ou
bien encore, mettons nos graines avec de la terredans de
petites caisses, et gardons-les dans la cave. C'est paree que
cous t! prenons pas d'ordinaire ces précautions, que nous

;omames tout surpris de ne voir lever qu'au bout de plusi-
eurs semaines, d'un mois, et quelquefois plus, do la sentence
rui devrait germer au bout de quelques jours. C'est pour
cela aussi qu'il y a presque toujours profit à humecter les

.raines pendant un certain nombre d'heures avec de l'eau
tiéde avant de les semer,-pour ranimer leur puissance de
germination. La paralysie ou l'anéantissement de cette fa-
culté provient sans aucun doute de l'évaporation complète
de leur eau de végétation, et ce n'est qu'en la leur rendant
qu'on parvient à la rétablir.

P. JOIGNEAUX.

Comment on doit employer le fumier

Il ne suffit pas de produire beaucoup de fumier au ncil-
leur marché possible, et de savoir l'amener par gpo bonno
termentation dans:l'état sous lequel il est le plus profitaelc
à1 la fernientation ; il faut encore savoir l'employer convenn-
lleiient, et de- manière à ce qu'il produise la plus grande

seummteto de résultats.dans le plus court espace de temps ; car
plus on multiplie les récoltes d'un terrain sans l'appauvrir,
plus on fait rapporter d'intérêt à son argent.,

P'resque partout on a la mauvaise habitude de charrier

les fumiers trop longtemps à l'avance sur la terre, et de les
y laisser amoncelés, soit en une seule masse, soit plus ordi-
nairenent en petits tas, jusqu'à l'époque où l'on éparpille le
fumier à'la surface pour l'enfouir, plus tôt ou plus tard, par
le dernier labour de semailles.

Rien ne nuit plus aux fumiers que dc rester ainsi exposés
des journées cutières à l'action de l'air, de la pluie ou du
soleil : ils éprouvent des pertes énormes en gaz ferlilisants
dans les chaleulrh, ou en purin dans les temps pluvieux. Cer-
taines parties du sol,- dans ce dernier cam, sont engraissées
trop fortement, tandis que -les autres souffrent du manque
d'engrais et ne donnent que de chétifs produits. .

Un fermier belge qui verrait conduire aux champs les fu-
miers un ou deux mois avant l'époque nécessaire, qui aper-
cevrait, les petiLs tas qu'on en lait et la manière dont on épar-
pille oc fumier à la surface du sol, pç,ur le laisser se dessé-
cher et se réduire presque à rien avant de l'enfouir, ce for-
mier s'en retournerait chez lui persuadé que nos cultivateurs
ont benucoup trop d'engrais, puisqu'ils font tout ce qu'il
faut pour leur faire perdre de leur éncri;io et de leur vo-
lume.

Sachez-le : dans les pays bien cultivés on a grand soin de'
ne porter les fumiers aux champ3 que lorsqu'il y a possibi-
lité de les enterrer immédiatement ; on les épand aussitôt
et.très-également à la surface; puis on les enfouit, sans plus
attendre, par un labour léger. Une fois que.les fumiers sont.
enterrés, ils ne perdent plus rien, parce que la terre qui les
recouvre absorbe et retient tous les gaz provenant de leur
putréfaction ; elle agit à la manière des corps poreux, de
l'éponge, qui ne laissent plus dégager les matières volatiles,
qui ne laissent plus s'écouler les matières qu'ils ont absor-
bés.-J. Moatta.

Moyen de rafraichir l'eau

Mettra la carafe qui la contient dans un vase qui contient de
l'eau et du salpêire ; en mêlatnt de la glace au salpêtre, on
augmente le froid au poitnt de produire de la glace.

Lei même résultat s'obtient en mêlant de la glace pilée avec
du gros sel marin.

L'eau de rivière donne une bonne boisson, et l'on a tort de
se servir d'eau de puits quand on petit so procurer de l'eau de
rivière. Si cependant des fabriques, des ateliers de blanchis-
seuses, do fossus de rouissage, placés le long de se, bords, la
corrompent, on devra renoncer a sot usage, ou la filtrer avant
de s'en servirY On la filtre au charbon, ou simplenent en met-
tant au fond de la funtaine tine coucho de gros cailloux%, et par-
dessus du sable fin. Qiatnd l'eau et seleineut troublée par
des pluies d'orage et mêléce de sable et de limon, il suffit de la
laisser reposer dans un vasc, et île décanter enisuite douce-
ment. Quand l'eau coule sur iii fond s;Lblonieux, entre des.
bords qui rie sont pas encombrés de roseaux et d'herbes aqua-
tiques, et lor.qIi'elle dissout bien le savont, elle est bonne i
boire. L'eatî des mares et des étangs peut quelquefois servir
au-blanechissage, mais elle dematndu à etre pitriliee pour être
potable. Pour purifier ces eaux; dont l'usage habituel petit
occasionnter des maladies graves telles que 'anthrax ou char-
bon, et les fièvres putrides et maligne, il suffit de les déposer
fans des tonneaux, oà 'on jettera treize ou vingt-six pintes de
charbon île bois que l'on aura soin d'agiter de temps en temps
et de mélamgur, ce procédé enlèvera a ces eaux toute mati-
vaise odcitr. Si l'ou n'a pas de charbon, en brùlaiit la surface
itérieuru des tonneaux avant diy déposer l'eau, on obtient le
même résultat. Le charbon, jeté en quantité proportionnée au
volume 'eau, dans les puits et les citernes, rond leur eau,
quelque corrompue qu'elle soit par la présence de substances
animales ou végétales, exempte île mauvaise odeur, on peut
alors la boire sans danger. On peut la purifier en composant
un filtre avec un lit de cailloux,un lit de sable, un lit de char-


